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    Est-ce mon état, les lasers rayonnants ? Je ne sais pas, mais j’ai l’impression d’être dans le monde des Bisounours. Tous les gens sont beaux, ce soir.

    Les éclats blancs intermittents des spots font de la salle un spectacle presque irréel. Je me laisse porter par la musique techno, bougeant les bras, ondulant de tout mon corps ; tantôt je ferme les yeux, tantôt je regarde les autres personnes s’amuser sur le rythme de cette mélodie assourdissante. Je souris aux anges, balançant la tête d’un côté puis de l’autre ; seule dans ma bulle, bien qu’entourée de dizaines d’individus. Pas un sentiment de solitude, plutôt celui, très euphorisant, d’être en parfaite connexion avec le monde qui m’entoure, tout en ayant fortement conscience de ma propre présence. Bon, toute la vodka que j’ai bue y est sans doute aussi pour quelque chose… Sans tout cet alcool dans le sang, je ne m’éclaterais peut-être pas autant… Qu’importe ! Cette soirée est rien qu’à moi, dans un pays et un monde étranger, je compte bien continuer à en profiter pour quelques heures encore.

    Je me déchaîne jusqu’à ce que le rythme change et que la musique ne me convienne plus. Je rejoins alors mes collègues à une table surplombant la salle de danse et me laisse choir sur un canapé très moelleux, encore haletante et transpirante.

    Ma collègue et amie Claire me fait un grand sourire.

    – Alors, ma belle, tu t’éclates, on dirait ? Sympa, l’idée d’une discothèque dans le bas-fond de cet hôtel, non ?

    – Oh oui ! Je crois que je n’ai pas dansé comme ça depuis… pfiou… Je ne me souviens même pas de la dernière fois !

    – Je veux bien te croire ! C’est une bénédiction, ce travail, n’est-ce pas ? Pas de mari ni d’enfants sur le dos…

    Elle me dit ça avec un sourire entendu ; elle est une fervente apologiste du célibat choisi.

    – Ça va, ça va ! Je sais ce que tu vas me dire. Mais moi, je l’ai voulu ma vie de famille, tu le sais bien.

    – Il n’y avait pas de sous-entendu. Je dis juste que ça te fait du bien.

    Elle prend son verre et sirote innocemment sa vodka Red Bull.

    – Au lieu de faire ta madame je-sais-tout, viens plutôt danser avec moi. Il y a une foule de mâles en rut, ce soir. Tu n’auras qu’à faire ton choix…

    Un coup de coude dans le flanc stoppe mon discours.

    – Ha, ha ! Je ne manque de rien, moi. Par contre, toi… Tu devrais peut-être en profiter pour… Je ne sais pas… Disons, voir où tu en es, niveau sex-appeal…

    – Hé ! Tout va bien, merci ! C’est toi, la célibataire endurcie, je te rappelle. Pas moi ! J’ai autant de sexe que je veux et avec une personne en qui j’ai confiance et que j’aime ! Que demander de plus ?

    – Gnagnagna ! C’est que des conneries, tout ça ! Il n’y a bien que les femmes mariées pour défendre un truc pareil ! Moi, je m’éclate avec des inconnus. C’est beaucoup mieux… Je peux laisser libre cours à mes fantasmes les plus torrides, puisque je ne connais pas les types et que je me fous de ce qu’ils penseront. Toi, tu es obligée de t’en tenir à être celle que ton mari connaît, sinon, il se posera des questions. Surtout après ta maternité.

    Sa réplique me pique au vif.

    – T’as fait psy, toi ? Sérieusement, Claire, pourquoi tu me dis ça ? C’est méchant… Tout va bien entre Marc et moi.

    Elle ne me laisse pas continuer, sentant sûrement en moi une trop grande susceptibilité sur le sujet, et rétorque :

    – Ça va, je plaisantais… Allez, santé, tiens !

    Son verre cogne contre le mien et je m’efforce d’oublier le malaise soudain que ses paroles ont provoqué en moi.

    Mes deux collègues masculins, Tom et Archibald, décident de rentrer se coucher. Nous nous retrouvons donc, Claire et moi, à moitié ivres, à discuter, ou tout du moins à postillonner et tenter de déchiffrer ce que l’autre dit, rigolant pour un oui ou un non et descendant les verres de vodka à une allure vertigineuse.

    – Faut qu’on danse ! lui dis-je tout à coup.

    – Quoi ?

    – Faut qu’on danse, sinon, je vais être malade.

    – Ah… Beurk ! Bah oui, OK.

    Sur ce, elle m’entraîne à une vitesse folle sur la piste de danse.

    – Eh bien, je ne savais pas que tu avais autant envie de danser, toi aussi ! lui crié-je à l’oreille.

    Elle me regarde avec son air de prédateur, sûre d’elle, puis me lance :

    – Mate un peu la quantité de testostérone au mètre carré. Tu m’étonnes que je veuille danser ! Allez, ma belle, cette soirée est notre soirée. You hou !

    Je secoue la tête d’un air dépité et me trouve une petite place, bien cachée au milieu de cette foule ivre de musique et d’alcool. Je ne mets pas longtemps à me laisser aller – merci la vodka – sur le rythme entraînant de la musique trance qui vient de succéder à de la dance bien commerciale. Les yeux fermés, sentant les basses résonner jusqu’au plus profond de mon être, je savoure pour la deuxième fois de la soirée – mais la première depuis bien longtemps – le fait d’être sans mari ni enfants, et de m’éclater avec ma meilleure amie.

    Je me croirais quelques années en arrière, pas si lointaines, mais qui me semblent pourtant dater d’une éternité. Musique, alcool, sentiment euphorisant d’être moi-même, joyeuse et libre. J’en pleurerais presque de joie.

    Au bout d’un moment – impossible d’évaluer le temps, bien entendu, toujours merci la vodka –, j’émerge brutalement de la brume épaisse de mon cocon : un slow succède soudain aux morceaux plus rythmés.

    Ça existe encore, les slows, dans les boîtes de nuit ?

    Je cherche mon amie du regard et la trouve enlacée – enfin le mot est faible, je dirais plutôt enroulée – à un grand brun ténébreux. Je sais dans quels bras elle va finir la soirée…

    Alors que je décide qu’il est peut-être temps d’aller me coucher, un homme marche droit sur moi, me fixant sans ciller, un grand sourire sur les lèvres.

    Deux grandes mains se posent sur mes hanches et sa bouche se colle contre mon oreille pour me susurrer – à supposer qu’il soit possible de susurrer dans une discothèque… :

    – Une danse, chère demoiselle ?

    Je recule légèrement, aussi surprise par son geste très – trop ? – intime à mon goût que par la décharge électrique qu’il a provoquée en moi. Il me lâche en haussant un sourcil, l’air mi-interrogateur, mi-amusé. Je suis décontenancée. Je ne sais pas si je dois fuir ou me laisser aller contre ce torse qui m’a l’air si viril. Je le dévisage quelques secondes, consciente que je dois réagir vite, puis lui glisse à l’oreille :

    – Je suis mariée.

    Il rit. Son rire provoque une drôle de réaction en moi. J’en suis presque vexée.

    – Ce n’est qu’une danse, dit-il.

    Heureusement que la lumière est tamisée, car je me sens devenir rouge écarlate. C’est vrai, ce n’est qu’une danse… Je me reprends vite et réponds :

    – OK. Juste une danse.

    Sa bouche s’étire en un sourire de triomphe. Sa main droite se positionne juste au creux de mes reins et m’attire contre lui. La gauche se place de nouveau sur ma hanche. Je mets les miennes sur le haut de ses bras, sagement. Je me sens un peu coincée, voire carrément gauche. Je cherche Claire du regard et la trouve, égale à elle-même, me faisant un signe de victoire avec son pouce, puis posant sa main sur les fesses de l’homme avec qui elle danse. Je ne peux m’empêcher de rire intérieurement.

    L’emprise du bel inconnu se resserre sur moi. Je le laisse faire. Ce n’est qu’une danse et il sait que je suis mariée.

    – Je m’appelle Matt. Enchanté.

    Sa voix est doucement rocailleuse et présente un léger accent que je ne saurais qualifier.

    – Théa.

    – Oh ! C’est joli, ce prénom, dis donc. Je ne l’avais jamais entendu.

    – Merci.

    C’est fou ce que son compliment fait naître en moi comme sensation. On dirait une midinette à son premier slow. Ça craint !

    Je me laisse porter par la musique et le doux balancement de nos corps. Ma tête est presque posée contre son torse qui me semble si dur, comme protecteur. Ses bras sont musclés, je le sens sous mes paumes. Son odeur, un mélange de citron et de bois de cèdre, m’enivre agréablement. Je me laisserais bien aller totalement contre lui, l’espace d’un instant, juste pour savourer ces moments de séduction que j’ai toujours appréciés.

    – Ça fait pas un peu adolescent de danser des slows ?

    Sa remarque amusée me détend instantanément.

    – Oh que oui ! Il ne manque que Still Loving You de ma jeunesse et on y est.

    Son corps tremble : je l’ai fait rire.

    Homme qui rit à moitié dans son lit ? Est-ce que le proverbe vaut aussi pour les hommes ?

    Je chasse rapidement cette envie soudaine de partager un corps à corps torride avec lui. Je suis mariée, mère d’un adorable petit garçon, et totalement fidèle et heureuse comme ça. Alors loin de moi cette idée totalement inenvisageable !

    « Mais quand même, tu l’as pensé », me dirait ma chère Claire, qui a dépassé le stade de la séduction, elle, si j’en crois ce que je vois. Ses mains se baladent sur tout le dos de son cavalier et le roulage de pelle n’a plus de secrets pour elle, ce soir. J’ai un petit pincement au cœur au souvenir de ma si prisée liberté, de ce temps où nous étions toutes les deux des papillonneuses et fières de l’être.

    Mais ce temps est révolu, maintenant. J’ai une famille. C’est le plus important, non ?

    Je sens la main de Matt remonter et se poser sur le haut de mon dos, juste entre mes omoplates. Elle est chaude et diffuse une douce torpeur en moi. C’est bon, ce contact. J’ai envie de me serrer contre lui. Mon sexe semble s’animer de sa propre volonté aussi. Aurais-je envie de lui ? Aurais-je envie d’un autre homme que mon mari ? Ça ne peut être possible !

    J’aperçois Claire qui me fait signe qu’elle s’en va avec son étalon de la soirée. C’est ainsi qu’elle nomme ses conquêtes d’un soir, lorsque la nuit a été à la hauteur, évidemment. Je lui souris niaisement, trop installée dans mon cocon pour réagir autrement. Elle fronce les sourcils, intriguée puis interrogatrice, et s’éloigne en éclatant de rire.

    La main de Matt tournoie délicatement sur mon haut de soie. Mes mains se positionnent naturellement derrière son cou, cherchant la douceur de sa nuque et la proximité de son corps. Petit à petit, nous nous rapprochons ; je suis complètement collée à lui maintenant. Je sens son souffle qui s’accélère contre mon oreille, je sens mon ventre qui se crispe contre ce que je perçois comme une érection. Je ne sais pas si c’est l’alcool, mais j’ai une furieuse envie de faire l’amour avec lui. Maintenant.

    – Tu viens boire un dernier verre dans ma chambre ?

    Mon mental embrumé crie « non ». Mon corps crie « oui » et ma voix me trahit, bien évidemment :

    – Oui.
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Entre tes bras

D’abord, le désir. Puissant, irrépressible, impérieux. Un désir qui
a embrasé mon ventre dés que tu t’es approché de moi.

Puis la passion. Voila un mot dont j’ignorais le véritable sens.
Un mot qui a pris toute son épaisseur, sa profondeur, lorsque j’ai
croisé ton regard. Lorsque je t’ai suivi dans ta chambre. Lorsque
je me suis abandonnée entre tes bras.

Ensuite, la culpabilité. Je ne me serais jamais crue capable d’une
telle chose. Tromper mon mari, pour moi, c’était méprisable,
honteux, inimaginable. Méme si Marc était devenu un étranger,
méme si ma famille n’en €tait pas vraiment une. Mais il parait
que rien n’arrive par hasard.

Et finalement, une délicieuse erreur. Une erreur répétée, adorée,
espérée. La plus belle de ma vie.

A propos de I’auteur

Joy Maguene vit dans un village entouré de somptueuses montagnes.
Accro a la lecture depuis I’enfance, elle a toujours révé d’apporter
sa pierre a I’édifice en tant qu’auteure, elle en pose aujourd’hui les
fondations avec Harlequin HQN. Pour elle, les mots sont magiques et
ont un pouvoir trés puissant : ce sont des enchanteurs qui plantent des

graines d’amour invisibles dans le coeur de chacun.
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